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hebdomadaire
Tes anarchistes veulent instaurer un mi¬

lieu social qui assure à chaque individu te
maximum de bien-être et de liberté adé¬
quat à chaque époque.
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Certes, je n'entends pas recommencer
le procès du parlementarisme. Ce pro¬
cès n'est plus à faire, la cause du régi¬
me représentait est entendue et jugée
»depuis longtemps par tous les esprits

1 libres.
tMais iia valeur démonstrative de nos

arguments anciens s'est trouvée si pro¬
digieusement vérifiée par les enseigne¬
ments de cette époque, que je me de¬
mande s'il est possible de rencontrer
encore un homme cloué de raison pour
«persister à voir dans le bulletin de vote
un moyen» d'affranchissement — un
homme de cœur pour ne pas être pris
de colère et de dégoût au spectacle de
l'infinie abjection où sont tombés les
parlementaires.
De quels crimes les Parlements ne

sont-ils pas chargés? De quelles abdica¬
tions canailles et de quelles complicités
ignobles ras députés —à quelques rares
exceptions près — ne se sont-ils pas
rendus coupables ?
Pendant dix ans les politiciens de

proie, les requins de Banque et d'Indus¬
trie ont pu préparer le grand naufrage,
ouvertement et souterrainement. Ont-ils
jamais été démasqués et dénoncés ?
«Quelles sont les voix parlementaires qui
ont jeté l'alarme au pays avec une suf¬
fisante force et une suffisante obstina¬
tion ? ,

Le naufrage arrive. Le plus grand de
(tous les crimes de l'Histoire se perpétue.
L'assassinat moral des peuples a pré-

1 cédé le massacre collectif. Èh bien ces
mêmes politiciens de sac et de corde,
ces mêmes requins que nous avons vus
préparant la guerre, s'affirment maîtres
absolus des événements. Us régnent sur
les états-majors, sur les ministères, sur
tout. Par les mille organes de leur
presse, ils •suscitent d'incessantes ma¬
chinations contre le retour de -l'indési¬
rable raison. La folie des peuples sert
leurs projets. On fait en sorte que la
folie tienne jusqu'au bout. La nuit
s'épand, une nuit empoisonnée.
Or, les bandits sont connus. On les

voit à l'œuvre, on les coudoie, on les fré¬
quente même très souvent. Un seul par¬
lementaire se dresse-t-il accusateur ?
Quiètement assis sur la plate-forme 'de
l'Union sacrée, on pivote sur l'axe de la
Défense nationale, en vertu de sa pro¬
pre masse d'inertie.
Union sacrée ! On se passe les porte¬

feuilles avec le mot : « Pas d'histoires 1 »

On gouverne par la censure et le bâillon
et aussi par l'or du budget• : le bâillon
pour les humbles et les gêneurs, ; l'or
et les honneurs, les sursis et les mis¬
sions « loin des balles » pour les cama¬
rades.
Défense nationale ! On fait' danser les

milliards ; on gave jusqu'à la gueule
. des fripons de tout calibre, improvisés
tfnurnisspure de l'Etat ; on fomente ia
fièvre de l'enrichissement, on déchaîne
l'épidémie du vol patriotique. Usiniers à
munitions, ingénieurs escrocs et ingé¬
nieurs fripons, mercanlis, Tricoteurs,
trafiquants : une monstrueuse floraison
de profiteurs pompe énergiquement le
sang des peuples.
Englouti le stock des richesses exis¬

tantes. Englouties aussi les richesses
inexistantes, les nchesses à créer par le
travail des générations à venir. Qu'im¬
porte !
Dans la balance du patriotisme bien

compris, le plus grand' profit de quel¬
ques-uns équilibre le sacrifice du grand
nombre. Depuis que l'Etat est l'Etat, sa
faveur ne penche-t-elle pas immuable¬
ment du côté de la minorité qui profite,
sa coercition restant braquée sur la ma¬
jorité qui se sacrifie ?
Encore une fois, qu'ont fait les parle¬

mentaires — et ici j'envisage plus par¬
ticulièrement les parlementaires socia¬
les — pour tempérer l'ardeur à la curée
des profiteurs de tout poii ? Qu'ont-ils
fait pour défendre la grande masse vic¬
time du carnage de l'avant, victime du
mercantilisme à l'arrière, victime par¬
tout ? L'Union sacrée voulait les ténè¬
bres, n'est-ce pas ? Et la défense nalio-

y naie, le silence !
*
* *

Criminel ou impuissants, lâches avec
leflronterie ou cyniques avec désinvoltu¬
re : tels sont les parlementaires. Peut-
être cela tient-il au milieu, peut-être est-
be dans liur nature ? Il est possible que
la vie contemporaine engendre une race
spéciale de politiciens, dotée dès le ber¬
ceau des êminentes qualités ou des vi¬
ces rédhibitoires qui se manifesteront
plus tard. Ne cherchons pas à éclairctr
le mystère de la genèse des politiciens.
Contentons-nous de savoir qu'ils exis¬
tent, et qu'ils existeront vraisemblable¬
ment longtemps encore en nos pays ri¬
ches d'une vieille tradition démocrati¬
que. Ge n'est pas une raison pour nous
abandonner à l'art politique. Il faut, au
contraire, nous mettre en garde série u-
cemflnt contre ses atteintes et contre ses

séductions. Il ne suffit pas de voir clair
dans le présent, il faut prévoir la ma¬
nœuvre contenue, la caractériser dès
qu'elle se manifeste et, au besoin, la dé¬
noncer par avance.
Ainsi, depuis très peu de temps nous

assistons, si l'on peut dire, au réveil des
énergies parlementaires. Le Parti socia¬
liste mène la danse comme il convient h
■un parti de Révolution (?). Il n'est pas
douteux que ce parti flaire les élections
et les réélections. La stratégie lui' con¬
seille die se laver des souillures amas¬
sées pendant quatre ans, afin d'avoir
l'apparence de la propreté quand .sonne¬
ra l'heure de la grrrande consultation
populaire.
Un gros argument était tenu en ré¬

serve contre les socialistes^par les Par¬
tis du patriotisme intégral ; un épou-
vantail —. le fantôme bolchevique — al¬
lait être agité avec frénésie aux yeux des
électeurs et les Partis d'ordre moral en
espéraient quelque succès. Ib fallait
trouver quelque monstre terrifiant pour
faire pièce au fantôme de la Réaction.
On vient de découvrir le Comité des
Forges !
Chose assez curieuse, c'est un repré¬

sentant d'une région vinicole qui a opé¬
ré l'heureuse trouvaille, en excursion-
nant dans les régions métallurgiques !
Sans la « perspicacité », .sans le « cou¬

rage » de « notre ami Ba'rthe », le Co¬
mité des Forges eût eu des chances de
rester à l'état de monstre méconnu, et
la minorité-majorité du Parti eût man¬
qué d'un rude atout pour ta campagne
électorale. La voici maintenant sérieu¬
sement armée. Il ne reste plus à la ma¬
jorité-minorité qu'à se rallier à l'unité,
c'est ce qui ne tardera pas à se} produire.
Tactique électorale que tout ce tapage,

évidemment. Les faits de « trahison »,
de « trafic avec l'ennemi », de « pilla¬
ge », que l'on dénonce aujourd'hui avec
une indignation d'ailleurs bien justifiée,
étaient-ils donc ignorés à l'heure où ils
se produisaient, c'est-à-dire antérieure¬
ment à 1914 et pendant toute la durée
des hostilités ? Ignorés de Barthe, dont
la perspicacité aura eu besoin pour se
manifester de la fin de la guerre, la
chose est encore admissible, mais igno¬
ré d'Albert Thomas, par exemple, qui
fut longtemps le factotum avisé de nos
Schneider, de nos Loucheur, comment
s'expliquer ça ?
La « trahison » permanente du Comité

des Forges n'étaibelLe pas secret de po¬
lichinelle et l'Internationale capitaliste
et financière la réalité la plus palpable,
la plus tangible des temps présents !
En vérité Barthe, l'honnête pharma¬

cien, a vécu quatre ans sans rien voir,
sans rien lire, sans rien entendre. Il a
l'innocence de l'enfant qui vient de naî¬
tre à la lumière et qui s'étonne d'accom¬
plir si tard .ce qu'il appelle son « devoir
patriotique sans passion » : mais Tho¬
mas. mais R,enaud.el, mais tant d'autres
vieux routiers de toutrs les compromis¬
sions malpropres, de toutes les combi¬
naisons secrètes, de toutes les manœu¬
vre perfidies !
Allez-y, Messieurs ! Contre le Comité

des Forges. Excellent, parfait ! IMais
n'espérez pas vous décharger du fardeau
écrasant de vos responsabilités person¬
nelles.

RHILLON.

Aux 'Camaradetf
Depuis la parution du « Libertaire »,

nous avons fait le service du journal à de
nombreux camarades que nous pensions
susceptibles de s'intéresser à notre propa¬
gande et de s'abonner. Beaucoup d'entre
eux, faisant le geste que nous attendions,
se sont empressés de nous envoyer le mon.
tant de leur abonnement, tout en ne nous
ménageant pas leurs marques de sympa¬
thie, leurs vœux d'encouragement, cer¬
tains même d'amicales critiques — on n'est
pas louis d'or, n'est-ce pas ?...
Inutile de dire combien nous avons été

sensibles aux preuves de bonne amitié et
de solidarité qui vont non pas à nos per¬
sonnes mais à la propagande que, dans la
mesure de nos moyens, nous avons entre¬
prise et qu'avec l'aide de tous nos amis
nous avons ferme espoir de mener à bien.
Mais, pour réussir, il faut que nous puis

sions compter sur le dévouement, sur
•l'aide matérielle et morale de tous les co¬

pains.
L'abonnement, nous ne saurions trop le

répéter, est le plus sûr moyen de faire
vivre un journal de propagande. Et comme
nous ne pouvons continuer plus longtemps
à faire le service gratuit du « Libertaire »,
nos ressources très limitées ne nous le per¬
mettant pas, nous engageons vivement les
camarades qui ont attendu pour s'abonner
à le faire sans retard, sans quoi nous nous
verrions forcés de leur suspendre l'envoi
du « Libertaire ».
Nous espérons que notre avertissement

sera compris par tous nos amis qui s'em¬
presseront, nous n'en doutons point, de
nous aider dans notre tâche.

LES AMIS DU LIBERTAIRE.

LE PARTI DE LA PAIX...
Notre camarade Génold a rappelé fort à

propos, dans le premier numéro du Liber¬
taire, que, devant la guerre, « les forces de
paix ri éfaienf point organisées ». -
La constatation est d'importance et mé¬

rite no,n seulement d'être soulignée, mais
encore d'être étudiée et approfondie.
Tous les pacifistes sincères et convain¬

cus, à quelque parti qu'ils appartinssent,
se sont, en effet, trouvés impuissants et
désarmés le 4 août 19!14.
Malgré la générosité de leur esprit qui

ne voulait point concevoir qu'une telle
monstruosité fût possible ; malgré la ré¬
volte fervente qui gonflait leur cœur ; mal¬
gré leur haine puissante et entière de la
guerre, les pacifistes ont. dû et n'ont pu que
se croiser rageusement les bras et enre¬
gistrer douloureusement cette déchéance
suprême du genre humain : la guerre.
Les forces se paix qui, ne l'oublions pas,

sont aussi Les forces dë révolution, étaient
cependant nombreuses et. passionnées.
Mais la quantité et la qualité en ont néan¬
moins été inopérantes, précisément parce
que leur dispersion, leur éparpilleraient,
leur inorganisation les ont empêchées mê¬
me de se manifester et de s'affirmer utile¬
ment.
Si alors les forces de paix avaient été

groupées, coordonnées, préparées.et aver¬
ties, elle auraient pu agir — sinon réus¬
sir. %
Peut-être n'auraient-elles pas réussi à

imposer et à déclarer la Paix au monde ?
Peuit-être les forces de conservation sociale
et de guerre auraient-elles triomphé des
forces d'émancipation ouvrière et de paix ?
Oui, peut-être. 0

•Mais, au moins, si les pacifistes prépa¬
rés pour la lutte, la lutte pour la paix,
avaient accepté le combat que leur offrait
la bourgeoisie capitaliste et même s'ils y.
avaient été vaincus, écrasés — sans par¬
ler du prestige dont se paraît l'Idée, de la
clarté dont elle s'illuminait — nombre de
ceux qui auraient pu être les victimes pos¬
sibles, en tout cas volontaires, de ce bon et
juste combat, n'auraient pas été les sa¬
crifiés certains d'une cause détestable qui
n'était pas la leur.
Il est superflu de revenir sur le passé.

Les destins sont accomplis. Seule l'amer¬
tume nous reste. Et aussi le présent.

10 lignes censurées

Le présent qui nous confirme que, mê¬
me à défaut de preuves, notre instinct était
sûr qui nous faisait pressentir égal à lui-
même ce présent qui s'affirme lourd de me¬
naces pour l'avenir.
C'est cet avenir, compagnons, qui doit

immédiatement faire l'objet de toutes nos
préoccupations. Nous devons dès mainte¬
nant f§ire en sorte de ne pas être surpris
par les événements, à quelque époque
qu'ils se produisent.
Je ne crois pas que, pour parer aux

éventualités, prochaines ou éloignées, les
seuls anarchistes soient assez puissants.
Je pose donc une question précise : Les

anarchistes croient-ils qu'il y ait possibi¬
lité de grouper dans une organisation spé¬
ciale, et seulement pour des fins nettement
déterminées, tous les éléments socialistes,
syndicalistes et anarchistes restés foncière¬
ment internationalistes, pacifistes et lutte
de classes ?
Il s'agit pour nous de ne pas avoir peur

des mots, ae ne pas rester figés devant des
formules, mais au contraire d'être réalis¬
tes, de faire montre d'une saine et vigou¬
reuse compréhension.
Qu'on me cimprenne bien ! Il n'est pas

question de reniement, de compromission,
d'abdication ou de déviation. Il s'agit de
réalisations.
Il serait ridicule et criminel que, nous

retranchant derrière un sectarisme étroit
et suranné, nous nous refusions à partici¬
per à des actions d'ensemble qui peuvent
être fécondes.
Car ces quelques idées, transcrites à la

hâte, ne sont pas" le produit d'une imagina¬
tion qui s'efforce à se persuader que ses
désirs sont des réalités
Je .sais, et vous savez tous, que les cir¬

constances mômes font se poser dans les
esprits sincèrement épris de réalisations

A OH BRISEUR DE GRÈVE
Le citoyen Merrheim, directeur moral de

la Fédération des Métaux, fait son toux de
France.
Il s'en va de « Corbeil à Saint-Etienne »,

et ailleurs, quémander des « ordres du
jour » de sympathie en sa faveur et deman¬
der pour d'autres, des « ordres du jour »
de flétrissure.
Les autres ce sont tous ceux qui ne tom¬

bent pas en admiration devant le « Credo
Merrlieimmiste » et ce Monsieur ayant si
bien commencé, continue sa besogne de ca¬
lomnié contre ceux qui ont décidé de débar-
çpËser les.milieux ouvriers des briseurs de
gi . vos de son espèce.
Pour ma part, je l'ai déjà quelque peu mal¬

mené rue Grange-aux-Belles. C'était pen¬
dant la dernière grève du mois de mai,
alors que sachant pertinemment que Bour¬
ges et Sainl-F.tienne avaient déclunclté le
mouvement, il persistait à m'en tir en faisant
croire aux délégués présents à cette réunion
que la province n'avait pas bougé. Et pour¬
tant dans la salle se trouvait un camarade
de Bourges, porteur du mandat de grève
de sa région.

Cela ne suffisait pas à ce fonctionnaire
perpétuel. Et voilà à peu près la déclaration
qu'il fit : ce Oui, je sais qu'il y a dans la salle
un camarade porteur d'un mandat de grève,
mais comme il ne m'es! pas adressé à moi,
personnellement, je le considère comme non
valable. »

A quelques-uns, nous avons voulu répon¬
dre : « Pour ma part, j'étais inscrit ipour
prendre la parole depuis le début de la réu¬
nion, mais mon tour de parler ne venait
jamais, si bien qu'à la fin, avec deux ou
trois copains, nous avons escaladé la_ tri¬
bune et houspillé ceux qui s'y trouvaient,
mais impossibilité de s'expliquer ». J'aurais
pourtant voulu faire connaître aux délégués
présents, le deuxième mensonge de Merr¬
heim au sujet d'une camarade femme venue
dans son bureau deux jours avant et qu'il
déclarait ne pas avoir vue ; ceci est très im¬
portant pour ceux qui connaissaient la
mission qu'avait à remplir cette camarade.
J'en reparlerai quand certains des nôtres

seront revenus de la « Loire ».
Si j'ai cité ces quelques faits, c'est pour

démontrer le rôle joué .pendant la grève de
mai par l'homme qui vient de faire expulser
de la rue Grange-aux-Belles le comité pour
la reprise des-relations internationales, par
l'homme qui déclarait au dernier Conseil na¬
tional de la C. G. T. que les membres d'un
certain « comité » étaient des agents du gou¬
vernement.
C'est là-dessus que je vais terminer en di¬

sant que certains d'entre ses « congénères »
ont déjà été calotté pour avoir écrit la même
chose ; Merrheim le sera à son tour. .Te l'af¬
firme et cela dans le plus bref délai ; on
pourra toujours nous dire que nous sommes
des violents et que les romps ne sont pas des
arguments' : et moi je dis, que la violence est
logique et nécessaire pour faire rentrer dans
leur gorge la bave des Merrheim et autres'
apostats du syndicalisme.

P. Le Meilleur.

des questions angoissantes qui exigent im¬
périeusement une réponse.
Ceux qui, dans le Parti Socialiste et à la

C. G. T., sont désabusés par les efforts sté¬
riles dépensés pour la conquête d'une Unité
irréalisable, ceux-là se demandent avec in¬
quiétude s'ils n'ont pas mieux à faire qu'à,
ppuiser leur énergie au sein d'organismes
où ils ne se sentent plus chez eux. Ils se de¬
mandent aussi s'il n'existe pas, ailleurs
que dans ces organismes, .qui ont failli à
leur mission, des éléments avec qui ils
pourraient composer une union plus homo¬
gène.
La classe ouvrière française appelle de

tous ses vœux un Parti die la Paix " é, s
Le lui donnerons-nous ?
Les circonstances, je le répète, font

qu'inéluctablement les forces d'extrême
gauche doivent sans retard être groupées
et encadrées.
Quelle attitude les anarchistes vont-ils

adopter en face de cette nécessité ?
La question est posée.

Louis DESÇÂRSIN.

lettre: de roubaix

Camarades du « Libertaire »,

Salut fraternel et révolutionnaire.
C'est avec plaisir et espoir que les camara¬

des de la région de Roubaix saluent la réap¬
parition du Libertaire qui avant l'épopée
monstrueuse et sanglante constituait pour
les militants un organe d'éducation et du
vulgarisation d'une absolue nécessité.
Lorsque l'on a vécu une période histori¬

que à nulle autre pareille dans le passé, qui
a étalé l'égoïsme féroce des classes diri¬
geantes au grand jour, la veulerie des poli¬
ticiens de tout acabit et la hideuse canaille-
rie de la presse à tout faire, des requins de
la finance, profiteurs et exploiteurs des
conflits mondiaux, il est bon qu'un organe
de combat relie entre elles les forces épar-
ses de ceux qui ne veulent pas se laisser
tromper par les pathos intéressés et qui
veulent continuer sans déviation la marche
vers la lumière, vers la société libérée.
Toute notre énergie, toute notre intelli¬

gence ne seront pas de trop pour éclairer la
route, pour mettre en garde nos frères de
misère contre tous les m'as-tu vu du socia¬
lisme et du syndicalisme patriotard domes¬
tiqués aux détenteurs des faveurs gouver¬
nementales et autres.
Mais si l'effroyable guerre a dévoilé chez

nous bien des trahisons et des appétits mal¬
sains, elle a aussi amené à la compréhension
d'eux-mêmes nos frères de Russie et d'Alle-
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magne. Tous nos vœux vont à ces anciens
esclaves d'un tsarisme pendeur et enchaî-
neur qui procèdent, malgré toutes les em¬
bûches du capitalisme international, à l'ins¬
tauration d'une nation communiste. En Al¬
lemagne, les leaders de la Trahison démo¬
cratique ont pu momentanément par des
violences inouïes contre le populaire — vio¬
lences rappelant les représailles contre no-
tre héroïque Commune — et l'assassinat lâ
chemerit perpétré de Karl Liebknecht et de
F.osa Luxembourg, arrêter l'élan des masses
vers le socialisme intégral, mais qu'ils sa
chent que le réveil sera terrible, que jamais
la répression n'a arrêté l'Idée.
Quant à nous dans notre région si indus¬

trieuse autrefois et aussi si asservie, nous
nous organisons en vue de la lutte — la
lutte de classe — contre un patronat sans
vergogne; et aussi nos efforts tendront à im¬
prégner nos camarades de chaînes de la de¬
vise d'Anacharsis Clootz : « Peuple ! Gué¬
ris-toi des individus », ce principe si peu
compris chez nous où la direction du mou¬
vement économique fut laissée entre les
mains d'arrivistes sans scrupules, politi¬
ciens sans foi, qui tiennent boutique de
l'idéal le plus noble que la philosophie hu¬
maine ait enfanté.
...Ces marchands du temple, nous ver¬

ront toujours devant eux.
Emile Boucher.

De la nécessité d'une action
antireligieuse

La guerre nous a démontré la puis¬
sance de l'Eglise, N'est-ce pas elle qui
l'a préparée et voulue ? Je n'insisterai
pas sur «e point, car il est démontré au¬
jourd'hui pour tous les esprits réfléchis
quels sont les profiteurs de la guerre !
Ne sortons pas de la France pour

constater tous les avantages que l'Eglise
catholique en a retirés : Aumôniers aux
armées, sœurs dans tous les ' hôpitaux,
rentrée des ordres religieux en France,
plein développement des écoles libres
au détriment des écoles laïques, clergé
dirigeant un grand nombre d'œuvres
sociales, fonctionnaires de tous ordres
soumis aux évêques, généraux et offi¬
ciers au pied des autels ! Enfin, je
n'en finirais pas si je voulais citer tous
les profits recueillis par l'Eglise dans la
guerre.
Et ce qui se passe en France s'est pas¬

sé dans toutes les autres nations. On
peut donc juger du pouvoir de l'Eglise.
Je ne sais pas si les anarchistes ont

une conception bien nette de cette puis¬
sance ; eux qui, avec raison, combattent
le militarisme, le capitalisme et l'auto¬
rité sous toutes ses formes^ ne me pa¬
raissent pas s'être rendu compte d'une
façon suffisante de ce monstre qui re¬
présente l'esprit de domination : l'E¬
glise !
Bien avant la guerre, nos camarades

nous traitaient de « mangeurs de cu¬
rés » lorsque nous appelions leur atten¬
tion sur le rôle néfaste des religions ;
les socialistes se refusaient aussi à com¬
battre celles-ci, ils estimaient la religion
affaire privée ; je pense qu'il faut eu
finir avec ces sophismes !
Notre ennemi est notre maître, a 'dit

La Fontaine, et le grand souverain au¬
jourd'hui, le maître qui domine les pou¬
voirs publics et les gouvernements, les
vrais dirigeants, c'est l'Eglise ! Ne la
trouve-t-on pas à la base de toutes les
institutions sociales ? Voyez-la dans l'ar¬
mée, dans la finance, dans la presse !
Les Jésuites ne se sont-ils pas infiltrés
dans les pupilles de la nation et jusque
dans les syndicats ouvriers ? Voyez leur
puissance dans les syndicats des chemi¬
nots, des employés, du commerce et de
l'industrie, enfin dans les syndicats fé¬
minins ; ne cherchent-ils pas à les ac¬
caparer ou tout au moins à y entrer pour
y semer la discorde parmi les mem¬
bres ? | f|
N'avez-vous pas vu l'Eglise catholique

dans tous les complots où il s'agissait
d'attenter à la liberté et les Jésuites ne
vont-ils pas jusqu'au crime ?
Ne remontons pas trop loin. Voyon-s

les Inquisiteurs d'Espagne à Montjuich.
à Cuba, aux Philippines ! N'est-ce pas
l'Eglise qui a tué Ferrer ? Elle est com¬
plice de tous les attentats commis con-
tre lesosprits libres !
La religion, toutes les religions ensei¬

gnent la résignation et l'obéissance pas¬
sive ; toutes condamnent et répriment
l'es révoltes salvatrices. Tous les catho¬
liques du monde ont applaudi ou taci¬
tement approuvé l'assassinat de Ferrer.
Et pourquoi ? Parce que notre ami avait
poussé jusqu'à ses dernières consé¬
quences logiques le principe du libre
examen ; il était anarchiste.
Et les méfaits du christianisme n'ont

pas seulement été reconnus par nous.
Ecoutez ce que dit André Lefèvre dans
son Dictionnaire des Sciences anthropo¬
logiques :

« Eh bien ! la domination politique du
christianisme a causé moins de maux
que sa domination morale.

« Depuis environ quinze ans qu'il a
entrepris l'éducation de l'humanité,
non seulement il a supprimé l'évolution
particulière de religions, d'idées, de ra¬
ces intéressantes, mais il s'est attaché
à l'individu, il a abêti les intelligences,
faussé les énergies, abâtardi les carac¬
tères. En échange de quelques conso¬
lations vaines, de quelques rriiévreries
féminines, il a exigé l'hypocrisie de ver¬
tus impossibles et illusoires. Il a ensei¬
gné à cinq cents générations l'aveugle
résignation au caprice providentiel,
l'obéissance, le culte de l'autorité, la
lâcheté civique.

« Voilà l'œuvre capitale, l'empreinte
néfaste de la civilisation chrétienne. La
prétendue religion de liberté et'd'éga
lité a éternisé, autant qu'il était en elle,
La servitude. Les derniers serfs, en Fran¬
ce, furent les serfs de l'Eglise. Les der¬
niers défenseurs de l'esclavage en Amé¬
rique ont été les évêques. »
Et Michel Bakounine, dans son Anti-

ihéologisme, ne constate-t-il pas aussi
les méfaits des religions ?

« L'histoire nous démontre que les
prêtres de toutes les religions, moins
ceux des Eglises persécutées, ont été les
alliés de la tyrannie. Et ces derniers
même, tout en combattant et en mau¬
dissant les pouvoirs qui les oppri¬
maient, ne disciplinaient-ils pas en

même temps leurs propres croyants, et
par là même n'ont-ils pas toujours pré¬
paré les éléments d'une tyrannie nou¬
velle ? L'esclavage intellectuel, de quel¬
que nature qu'il soit, aura toujours pour
conséquence naturelle l'esclavage poli¬
tique et social. Aujourd'hui le christia¬
nisme sous toutes ses formes différentes,
et avec lui la métaphysique doctrinaire
et déiste issue de lui, "et qui n'est au
fond qu'une théologie masquée, font
sans aucun doute le plus formidable
obstacle à l'émancipation de la société ,

et pour preuve, c'est que les gouvei rté-
ments, tous les hommes d'Etat de l'Eu¬
rope qui ne sont, eux, ni métaphysi¬
ciens, ni théologiens, ni déistes, et qui,
dans le fond de leurs cbejurs, ne croient
ni à Dieu ni à diable, protègent avec
passion, avec acharnement la métaphy¬
sique, aussi bien que la religion, quel¬
que religion -que ce soit, pourvu qu'elle
enseigne, comme toutes le font, du res ■

te, la résignation, la soumission. »
Au surplus, nous n'avons qu'à regar¬

der autour de nous et nous.'constaterons
le rôle néfaste des religions. Elles sont
pour le peuple un empêchement radical
à son émancipation.
Dès lors, je ne m'explique pas corn

ment les anarchistes ont délaissé fac¬
tion antireligieuse. Je viens de leur dé¬
montrer leur erreur ; il faut qu'ils se
ressaisissent. Ils doivent se rendre
compte qu'il n'y a pas de liberté possi¬
ble, d'améliorations sociales vraies si
les esprits ne sont pas, dégagés de tous
les préjugés religieux.
Les anarchistes se proposent comme

but final l'affranchissement de l'indivi¬
du. Eh bien, ils ne pourront arriver à
leur fin qu'en renversant le grand obs¬
tacle : les religions.
Il faut qu'ils comprennent enfin que

s'ils ne matent pas cette puissance de
domination, d'intrigue et de corruption
qui s'appelle l'Eglise romaine, rien n'est
possible.
Il me semble donc que les anarchistes

devraient avant tout bien se pénétrer de
cette idée et provoquer une vaste cam¬
pagne antireligieuse, ou tout au moins
s'al-lier pour cette campagne -— et sans
rien renier de leur idéal — à tous les
partis oolitiques, groupements d- libre
pensée ou autres, qui ont en vue i îutle
contre les religions.
Personnellement, j'ai dans cc-

niers temps mené dans la presse i m-
campagne active contre les -religion.-..
Dans l'Idée Libre, notamment, j'qi fait
paraître une série d'articles, sous le ti¬
tre « Chronique du Mouvement antire¬
ligieux », oq j'ai relevé les efforts du
clergé qui tend'à s'implanter dans bous
les domaines. J'avais envoyé aux quoti¬
diens et aux journaux soi-disant libres
penseurs ou socialistes ufie série de faits
démontrant l'influence néfaste du cler¬
gé ; malheureusement, les politiciens
qui dirigent ces journaux ont besoin
des catholiques pour -leur élection, et ne
voulant pas les combattre ouvertement,
mes articles n'ont pas été insérés.
Enfin, comme nous avons constaté

tous les abus des religions qui, loin
d'apporter le bonheur aux humains,
n'ont été qu'un instrument de tyrannie
et de domination, nous devons réagir et
il faut -qhe tous n-os efforts, se portent
pou-r démolir celte puissance d'exploita¬
tion qu'est l'Eglise.

Léon PROUVOST.

CARNET D'UN SIMPLE
Le Sacré-Cœur de Jésus a sauvé la France

et la Civilisation que voulurent défendre,
avec un héroïsme infiniment désintéressé,
de multiples et vaillantes nations qui n'eu¬
rent pour unique souci, vous n'en doutez
pas, je suppose, que le triomphe, dans le
monde entier, de la noble et respectable
cause du droit intégral, de la justice abso¬
lue, de l'équité entière, de la liberté totale,
etc., etc....
Mais Jésus, dont le viscère sacré mille fois

et davantage est, affirme-t-on, infiniment
généreux a cru devoir, ce me semble, faire
payer un bon prix à la douce humanité qui
ne l'a pas imploré en vain, la précieuse in¬
tervention qu'il accepta de lui consentir
dans le conflit qui mit aux prises noue r-"

1 savons exactement combien de nationalités
En effet, on compte officiellement, en

France seulement, seize cent mille tués au
cours de ces fougeux combats où se mani¬
festa si souvent la « furia francesse » et où
nos intrépides poilus surent détruire par
centaine de mille les bêtes immondes que
sont les Boches.
Et non seulement le bon Jésus demanda

à ses fils de France d'accourir peupler le
Ciel par l'intermédiaire de la meurtrière mi¬
traille, mais il exigea encore que vinsent
vers lui, là-haut, dans son royaume, une
multitude d'autres de ses enfants qui ne pou-

! vaient se rendre, par suite d'impossibilités
que nous n'avons pas à connaître, là où la



i ?

Gloire s'épanouissait au milieu des brillan¬
tes illuminations et du fracas grandiose
qu'occasionnaient les innombrables feux de
îalve tirés par les champions du droit inté¬
grai, de justice absolue.... (voir plus haut).
Ceux-là, ces élus qui ne furent pas des

héros, car ils ne sacrifièrent pas leur vie
devant l'ennemi, mais plutôt des zéros, puis¬
qu'ils ne sont plus rien, ici-bas et qu'ils pa¬
raissent oubliés de tous, furent adressés à
Jésus par les soins d'épidémies de toutes sor¬
tes qui ne provinrent certes pas de l'insalu¬
brité générale de notre globe, laquelle aurait
pu être une des conséquences de la guerre,
cela s'est présenté autrefois, mais étaient bien
d'essence sacrée puisqu'elles avaient pour
mission de conduire au Roi du Ciel le com¬

plément d'holocaustes qu'il réclamait pour
décider que soit gagnée la cause du droit...
(voir plus haut).
Cependant, doit-on reprocher à Jésus,

Maître paternel de l'Univers et de nos des¬
tinées, d'avoir demandé à l'humanité de lui
«ervir, en 52 mois, dés millions de vies
d hommes, de femmes et d'enfants, comme
rétribution de l'inestimable collaboration
qu'il voulut bien apporter à la grande œuvre
que sont en train de réaliser, maintenant
qu'ils ont gagné la partie, les diplomates les
plus illustres, les plus capables, les plus dis¬
tingués, chargés,, sur la Terre, de l'avenir
et de la prospérité, des peuples civilisés —
de ceux-là seulement, cela va sans se dire.
Non ce serait odieusement injuste, car

Jésus, dans sa bonté illimitée, a recueilli
dans sa Patrie tous ceux qui lui furent ame¬
nés par son antique confrère Mars.
Tous ces braves qui furent ainsi sacrifiés

pour rendre plus belle l'existence faite aux
vivants, dans cette vallée de douleurs qu'était
la Terre avant la guerre, écouleront à l'ave¬
nir, au Paradis, une vie toute d'une félicité
inexprimable.
Et leur bonheur est encore bien plus infini

à l'heure actuelle !
Ne constatent-ils pas, du haut du Ciel

devenu leur lieu de séjour éternel, que les
grandes fins pour lesquelles ils se sont éner-
giquement battus, pour lesquelles aussi ils
ont quitté la vie matérielle, seront très pro¬
chainement acquises au monde terrestre :
Les droits des nationalités seront respec-.

tés par tous ;
Tous les Etats, petits et grands, repren¬

dront leur Indépendance ;
Les Russes seront libres de vivre... libre¬

ment chez eux ;
Les Irlandais aussi, les Hindous, les

Boërs également i;1
Et puis encore tous les habitants de tous

les pays.
Les autorités, quelles qu'elles soient,

n'exerceront plus aucune contrainte sur les
droits des gens. (Il n'y a* d'ailleurs que les
Boches qui, jusqu'à ce jour, aient agi ainsi...
et aussi les ignobles bolcheviks.)
Chacun sera respecté !
Les employeurs deviendront les frères et

'amis des employés 1
On travaillera en paix et les importants

crédits qui autrefois étaient votés par les
Parlements pour l'entretien des armées, se-
roni désormais réservés à la constitution
d'une caisse des retraites ouvrières.

Bref ! le monde sera heureux.

Aussi, je vous l'affirme, tous nos morts de
la Grande Guerre se réjouissent unanime¬
ment dans le sein du seigneur (il est si
grand, si vaste, qu'il peut les contenir tous...
et bien plus même si cela est nécessaire) en
onstatant que, par leur départ de la pla¬
nète où nous autres habitons encore, ils ont
; emporté l'éclatante victoire de la cause du
droit intégral.... (au refrain).

Jacques LESIMPLET.

POUR PRENDRE NOTE

ACTUELLEMENT :
1 LE L!S£BTÂ!ilE " 15 centimes
PROCHAINEMENT :

LE LISEBfAIBE " 15 centimes

2 pages

4 pages
PLUS TARD !

" LE LIB-RÏÂiRE"
Pour arriver plus vite à ce résultat, aidez-

nous, camarades !...

10 centimes 4 pages

A 1CEUVKE
La conférence des dirigeants capitalistes

discute de la paix, tous les fauteurs de
troubles sont assemblés et le peuple sou¬
verain est là qui attend l'ordre de gueuler
« Vive la France et Clemenceau ! »
Il y a cependant dans ce pays une mino¬

rité consciente qui cherche à faire com¬
prendre à la clase ouvrière le besoin urgent
d'unir ses forces pour la suppression de
l'esclavage moderne.
Cette partie la plus saine du peuple n'at¬

tend pas le bonheur de la fin dies tracta¬
tions de paix. Le massacre est fini, com¬
mence alors le pillage. Hardi les loups.
Dépêchez-vous, les moulons sont encore)
endormis.
La guerre, celle de toujours, eh1 bien...

elle continue. Aujourd'hui comme hier, il
faut batailler ferme sur le marché du tra¬
vail. La lutte pour la vie est plus violente
que jamais. Seuls les cyniques, les sans-
scrupules, ont encore l'espoir de faire leur
trouée dans ia mêlée sociale. Arrière les
déshérités, les timides, les fatigués. Vous
êtes de trop dans cette société égoïste et
inhumaine.
Déjà, avant 1914, des centaines de mil¬

liers d'individus étaient perdus pour la
production. Une armée considérable de
sans-travail se pressait aux asiles de nuit.
Dans les quartiers ouvriers, la misère était
à l'ordre du jour, on se débattait comme
l'on pouvait contre l'ambiance néfaste de
ces centres de pauvreté. Hélas, presque
toujours vaincus, ces sans-logis étaient
finis pour la lutte. Plus assez d'énergie, ils
devenaient la proie des maîtres du mo¬
ment.
Elle était là, la chair à souffrance, sans

défense contre la classe capitaliste, qui, par
son égoîsme féroce, l'avait réduite en cet
état d'extrême misère, à l'impuissance la
pluis complète. A ceux-ci, va venir s'ajou¬
ter la nouvelle armée du malheur ; d'abord
les milliers et les milliers de mutilés, et
puis tous ceux qui reviendront,«survivants
de la grande monstruosité », amollis, vi¬
dés, finis. Des jours tristes se présentent
pc.ur qui veut réfléchir.
Les opportunistes du mouvement ouvrier

et les révisionnistes du socialisme peu¬
vent entrevoir par une collaboration de
classes une amélioration (toute factice et
trompeuse d'ailleurs) au sort de l'exploité
organisé ; ils ne changeront rien dans le
monde de la misère et la pauvreté maté¬
rielle et morale subsistera pour le plus
graad nombre. La richesse, le ltfxe, la
jouissance et les beautés de la vie, tout cela
réservé aux profiteurs des efforts d'au¬
trui.
Les plus intelligents d'entre les repré¬

sentants de la classe -bourgeoise se ren¬
dent parfaitement compte des avantages
qu'ils pourront retirer, clans la période pré¬
sente, d'une entente lavec /la classe ou¬
vrière. Que leur importe, après tout, de
modifier leur mode "d'exploitation, est-ce
qu'ils ne restant pas fies maîtres de ia
banque, de l'industrie et du commerce ?
L'essentiel pour eux est de maintenir de¬
bout et de consolider la base même de leur
privilège : la propriété privée.
Les camarrles ouvriers, qui trop con¬

fiants se laissent conduire par leurs mau¬
vais bergers, dans les chemins tortueux des
combinai-sons syndicalo-patronales, ne se
rendent pas compte certainement du jeu de
dupes auuuel on les convie.
Les moments que nous r,t aversons et que
nous sommes appelés à vivre ne permettent
pas de tergiverser. L'heure n'est plus aux
hésitations. Dans nos syndicats, nous de¬
vons énergiquement nous opposer à cette
tentative d'entente de classes, qui est le
nouveau credo de notre aristocratie syn¬
dicale.
Laissons aux socialistes et syndicalistes

« Paix sociale » le souci de régénérer la
France du Comité des fo.rg.es par une en¬
tente et une conciliation. Beaucoup d'en¬
tre eux se sont déjà rencontrés sur la mê¬
me route, pataugeant dans le sang des vic¬
times de la « civilisation ». Ils peuvent se
regarder sans rougir, ils avaient le même
cri de guerre au 2 août 1914 : « Armons-
nous et partez ».

8 lignes censurées
Notre rôle, à mon sens, est bien défini i

intensifions, dans nos milieux respectifs,
notre propagande contre la propriéri, dé¬
montrons la nécessité du communisme éco¬
nomique/comme étant seul capable d-, don¬
ner à chacun ce dont il a besoin et, dans

6 lignes censurées
Il nous faut, pour mener à bien ce tra¬

vail préparatoire, être au-dessus des éti¬
quettes. Nous devons chercher à nous unir
avec tous ceux qui, comme ! ous, sont par¬
tisans et désirent, la transformation sociale
non pas dans 3.000 ans mais le plus tôt

possible. Les forces révolutionnaires sont
45 lignes censurées

La victoire ne sera possible pour nous
qu'autant que nous aurons le courage de
nous élever au-dessus des querelles de cha¬
pelles. L'effort à accomplir, l'énergie à dé¬
penser et les résultats à obtenir méritent
toute notre attention.
A l'œuvre pour augmenter nptre puis¬

sance de propagande, soyons partout où il
y a de l'action, du mouvement, dépensons-
nous sans compter, notre vie ne vaut d'être
vécue qu'à la seule condition d'être guidée
vers un idéal. Le nôtre, c'est la transfor¬
mation sociale pour instaurer un milieu
humain où nous pourrons cultiver les sen¬
timents de Bonté et d'Amour. Sachons nous
donner entièrement à lui, sans nous lais¬
ser abattre par le découragement ou le
scepticisme.

8 lignes censurées
h. sirolle:

A propos du Syndicalisme
UN MOT PERSONNEL

La Commission d'enquête de la C. G. T.
a publié un rapport sur le cas Boudovx.
Preuves en main, et avec le témoignage

de ceux qui véritablement ont vécu ma
vie et mon action, je m'inscris en faux con¬
tre ce rapport insinueux, mensonger et
contradictoire.
Je mets au défi qui que ce soit de justi¬

fier les allégations, toutes les allégations
concernant mon passage en Meurthe-et-
Moselle.
Pour Angers, je tiens à la disposition de

tous, Ze,ç articles que j'ai publiés dans le
Cri Populaire, que dirigeait mon camarade
Collongy. Le rapport partial de la commis¬
sion d'enquête a un but. mon exclusion de
la C. G. T., afin que je ne trouble plus la
quiétude des danseurs en rond, et des af¬
fairistes des affaires Malvy et consorts.
Face à ce rapport, je dresserai une ré¬

ponse, j'établirai un réquisitoire.
Rira qui rira le dernier.
Quant A moi, je continuerai ma besogne,

les hommes conscients apprécieront.
J.-S. BOUDOUX.

III

Le,s historiens verront un jour dans celte
entrée des anarchistes dans les syndicats
l'un des plus grands événements qui se
soient produits de notre temps ; et alors
le nom de mop pauvre ami F. Pelloutier
sera connu comme il mérite de l'être.
Georges Sorrel (.Réflexion sur la vio¬

lence).
Il est inutile d'insister on mieux d'ap-

.porter d'autres précisions sur la déviation
du syndicalisme officiel. Les compagnons
sont fixés ; sciemment', ijous omettons de
signaler des preuves accablantes justifiant
notre cri d'alarme. A quoi bon perdre notre
temps en jérémiades ? Tentons brutale¬
ment de nous faire Comprendre afin d'unir
des efforts pour l'action.
Vraiment est-il possible de sortir la

C. G. T. de l'ornière où elle s'-est four¬
voyée ?
À notre avis il est parfaitement possible

de dégager le syndicalisme de la boue dams
laquelle il patauge, de l'orienter de nou¬
veau vers des moyens d'action directs et
des fins révolutionnaires.
D'abord, il suffit d'établir les responsa¬

bilités des pseudo-militants de Paris et de
province qui ont consacré leur temps de
sursitaire, qui ont utilisé leurs fonctions
de permanents et de subventionnés pour li¬
vrer le mouvement ouvrier aux politiciens
et gouvernants de la République des ca¬
marades et des requins.
Ces responsabilités bien étayées, doivent

être immédiatement vulgarisées dans tous
les milieux où manuels et intellectuels su¬
bissent le joug du -salariat, cela afin de
créer un coufant d'opposition violente con¬
tre les mauvais bergers-, cousins germains
des Ebert, Scheidemann, Sudekum et au¬
tres apostats du mouvement ouvrier inter¬
national.
i. objectif de cette violente opposition

doit être : le vomisse-ment par la classe ou¬
vrière et paysanne de tous ceux qui, pen¬
dant les hostilités, -ont fait choru-s avec les
fous furieux du juisqu'auboutisme de l'in¬
térieur, ont pactisé avec la bourgeoisie, ont
flirté avec les grands, ont coopéré mora¬
lement à l'œuvre dé destruction humaine,
ont manigancé le coup du père François
contre l'Internationale ouvrière et pay¬
sanne.
L'opposition doit ère organisée méthodi¬

quement, sa continuité doit se manifester
dans les syndicats, fédérations, Bourses du
Travail, Union des Syndicats, réunions
syndicales pu manifestations de propagan¬

de. Partout des accusateurs doivent se
dresser à la tribune pour fustiger et clouer
au pilori les traclateurs, auteurs de la dé¬
viation du syndicalisme français.
Il y a quelque dix ans, vingt années

après la Commune, 1-e mouvement ouvrier
syndical en France était divisé en deux
organismes, deux fractions :
1° La Fédération des Bourses du Tra¬

vail, qui groupait les trois quarts des tra¬
vailleurs tiganisés. La Fédération était
véritablement sous l'influence des révolu¬
tionnaires, des anti-parlementaires, des
partisans de la grève générale.
Les éléments actifs de ce groupement na¬

tional venaient des -milieux) -ananchistes,
allemanistes et blanquistes.
2° La Fédération des Syndicats : cette

organisation était sous l'emprise des poli-
ticipns du Parti ouvrier français, 1-a frac¬
tion guesd-iiste. Toute la besogne de la Fédé¬
ration des syndicats était subordonnée à
l'action politique et électorale de ce parti
politique.
Grâce à l'entrée des anarchistes dans les

syndicats et l'union qui fut faite parrqi les
révolutionnaires, grâce aux conseils die
Pelloutier, le secrétaire de la Fédération
des Bourses du Travail, la C. -G. T. s'est
constituée en se dégageant de toute tu¬
telle politique, en affirmant son tempéra¬
ment révolutionnaire et se-s fins commu¬
nistes.
L'action accompli par' nos camarades en

1899, en 1900, 1901 et 1902, époque remar¬
quable dans l'Histoire du syndicalisme, ne
peut-el-le pas être tentée par les révolution¬
naires et les libertaires pour ramener dans
sa voie d'action, d'éducation, d'émancipa¬
tion, de révolution et ^'internationalisme,
le syndicalisme ouvrier français ?

J.-S. B.

->-«»♦«

LaCensuref^ii des siennes
Dame Cisaille, la semaine dernière, nous

a largement gratifiés de ses faveurs. Quand,
elle s'y met, mince alors, elle n'y va pas
de main morte. Plusieurs centaines de li¬
gnes d'échopage, deux articles entièrement
censurés, l'un du camarade Remeringer sur
la question du chômage, des indemnités de
licenciement et les moyens de remédier à
la situation présente, par des voies révolu¬
tionnaires ; l'autre d'un camarade vannier,
Witlioulnamé, comparant l'action des.
« bolcheviks » avec celle du Président Wil-
son ; plus de convocations pour des réu¬
nions qui devaient se.tenir dimanche der¬
nier convocations émanant d'organisa-
tons syndicales, terrassiers et charpen¬
tiers. Dans tout cela donc, rien qui puisse
porter préjudice à la sacro-sainte défense
nationale, quant à porter atteinte au moral
du pays, à l'unité nationale, il y a « belle
lurette » que les uns et les autres, partis
politiques, religieux ou autres ont rompu
« l'action sacrée », si toutefois elle a jamais
existé, repris, leur liberté d'action, de pro¬
pagande et s'insultent copieusement à gueu¬
le que v.eux-tu.
Mais ne récriminons point, lorsque nous

avons lancé « le Libertaire », nous savions
à qùoi nous en tenir, ç( faisons en sorte
que malgré censure, état de siège, lois d'ex¬
ception, notre propagande fasse comme, le
nègre, qu'elle continue à faire son petit
bonhomme de chemin.
Pour cela les camarades savent ce qui

ieur reste à faire, à nous aider d'abord et
s'occuper de diffuser et faire connaître no¬
tre journal. Nous ne le répéterons jamais
assez... Aidez-nous, compagnons !...

Paraîtra la Semaine Prochaine..,

Des camarades prisonniers de guerre,
retour d'Allemagne où ils ont assisté à
diverses phases de la révolution, nous
ont apporté, à notre intention et pour
être publié dans le Libertaire, leurs im¬
pressions sur les journées révolutionnai-
•r.es qu'ils ont vécues. Notamment le
compte rendu d'une entrevue qu'ils ont
pu avoir avec la militante bien connue,
Klara Zetkin.
L'abondance des matières ne nous

permettant pas d'insérer cette semaine
ces si intéressantes pages d'histoire so¬
ciale, nous en remettons, à notre;,grand
regret, la publication au prochain nu¬
méro. Qu'on se le dise pour que ce nu
méro de propagande donne une nouvelb
impulsion à la vente, à la diffusion di
Libertaire.

L'esprit réveiieiaire Bosse
(Suite)
III

Cette idée du -devoir envers le peuple de¬
vait donner au mouvement nihiliste son
caractère social. Les premiers partis, à ten¬
dance socialiste, se formèrent. Dans leurs
rangs se coudoyèrent des socialistes et des
libéraux réunis sur le terrain de l'insur¬
rection permanente. Leurs programmes
passaient par des gradations insensibles
de la transformation complète de la so¬
ciété à la demande d'une constitution dé¬
mocratique. Le plus important fut le parti
de la Volonté au Peuple (Narodnaïa Volia).
11 entreprit contre l'autocratie, alors repré¬
sentée par Alexandre II, une lutte sans
merci, dans laquelle le terrorisme fut son
arme principale.
Le terrorisme est vieux comme le mon¬

de. Tous ies pouvoirs, tous les partis l'ont
exercé ; mais en tout temps, les réacteurs
ont été les plus habiles et les moins scru¬
puleux à s'en servir. La plupart des gou¬
vernements s'établissent et, plus tard, aux
heures de crise, se maintiennent par la
terreur. Policiers, juges, soldats, bour¬
reaux, l'exercent systématiquement, et
cela s'appelle l'aire régner l'ordre. Un gou¬
vernement repose toujours sur la violence
froidement codifiée. Ne s'agit-il pas d'im¬
poser aux foules la loi d'oppression ? Com¬
ment y réussir sans la verge de. fer, le
glaive de l'homme en ro-uge, les mitrail¬
leuses, les bâgnes d'où Ton ne revient pas '?
Or, l'action et la réaction s'enchaînent. A
la violence des maîtres répond infaillible¬
ment la violence des esclaves. Les rois
s'appuient à l'épaule des bourreaux : il
arrive, à la longue, que leur tête aussi
tombe de la main du bourreau. De quoi
s'étonner ? Il s'agit de tuer — pour régner
ou pour vivre. Le crime des classes gou¬
vernantes c'est qu'elles codifient la torture
et l'assassinat pour s'assurer le bénéfice
de l'exploitation des masses vaincues.Pour
dominer, pour déiendre leurs privilèges,
elles tuent. La justification des révolution¬
naires réside dans le principe contraire. Ils
ne dénient à personne le droit à la vie ; ils
ne veulent exploiter personne ; mais ils se
refusent à subir la vieille loi d'oppression.
S'ils frappent le maître dur, le juge sans
foi. le bourreau outil de meurtre ou le lui
ieur patron, ce n'est jamais que pour Se
défendre, défendre la vie... -Ils reculent
d'ailleurs jusqu'aux dernières limites de¬
vant la -nécessité de verser le -sang. Nous
verront combien les Russes en pesèrent la
cruauté, avec quel amour de la vie, quel
sci upule torturant ils -s'improvisèrent par¬
fois justiciers. Tolstoï ne cessa pas de leur
répéter le commandement divin : Tu ne
tueras point ! Mais, au spectacle des hor¬
reurs sans nom que lui iniligeait l'ancien
régime, le vieux chrétien trembla souvent
d'une telle indignation que sa voix de bon¬
té devint méconnaissable... La mort, me-

. sure de légitime défense, représaille, châ¬
timent, exemple, non pas, comme on Ta
cru expédient de luttes politiques (il n'y
eut jamais en Russie de luttes politiques)
ne fut l'arme dès révolutionnaires que mal¬
gré eux.
Le terrorisme débuta par un geste spon¬

tané d'indignation. Trépov, policier tout-
•puissant alors, avait fait fouetter un l-lu-
cliant détenu pour faits de propagande. Une
jeune femme qui, daïlleurs, ne connaissait
pas la victime — Véra Zassouiiïfcii — li¬
rait plusieurs -coups de revolver sur le tor¬
tionnaire. Le jury acquittait. Mais de part
et d'autre, on entrait dans la voie des re¬

présailles. Ce fut atroce. Gouverneurs, di¬
recteurs de prison, généraux, policiers, fai¬
saient fouetter les femmes, torturaient jus¬
qu'au suicide ou jusqu'à la folie les pro¬
pagandistes arrêtés, frappaient les pauvres
gens au visage, réprimaient, arrêtaient, dé¬
portaient au gré de leurs fantaisies. Lès
partis révolutionnaires Condamnaient so¬
lennellement. On publiait sur des presses
clandestines l'arrêt motivé. Prince — oq
tsar — le mis-érable le trouvait un jou-r sur
sa table de nuit ou dan-s son courrier. Puis,
au cours d'une fête, dans un jardin, dans
un gala, il voyait surgir brusquement de¬
vant lui la silhouette d'une pâle étudiante,
d'un jeune ouvrier au front d'enfance, d'un
intellectuel pensif. Et il tombait sous le re¬
volver ou la bombe. On pendait un sacri¬
fié qui, généralement, proclamait jusqu'au
dernier instant son bonheur de mourir pour
la cause. Et la bataille continuait. -Elle a
duré près de cinquante ans sans un jour
île trêve ! Au cours de ce demi-siècle, les
actes de révolte se succèdent par centaines.
1-a Narodnaïa Volia adressa au tsar et à

II
•son ministre Loris Mélilcov un ultimatum
exigeant de grandes réformes, l'octroi
d'une constitution. Des mesures répressi¬
ves y répondirent. En 1881, Alexandre II
était exécuté à coups de bombes par un
groupe de militants qui, tous, donnèrent
tranquillement leur vie à la cause (Sophie
Pérowskaïa, Jéliabov, Kibaltchiche). Pas
d'armistice. La période qui précède la ré¬
volution de 1905 est marquée par une série
d'actes retentissants (parmi quantité d'au¬
tres). Les ministres, les généraux tombent
l'un après l'autre ; Boleriko.v, Sipiaguin-e,
Sakharoff. Minine, Trépoif, le grand-duc
Serge, le grand ministre Plehve — cités -au
hasard — sont exécutés. On vénère leurs
justiciers, plusieurs sont de purs héros qui
font penser aux « tueurs de dragons » des
vieilles légendes. Après 1905, la série re-
pirend. Il y a des gens qu'on ne parvient
pas à tuer malgré des attentats réitérés :
Pohiedonostseff, Kaulbars, Doubassoff, exé¬
crés du peuple entier, partagent d'abord k
cette chance avec Stolypine, merveilleuse¬
ment rescapé de sa villa, où quarante per¬
sonnes ont été dynamitées. En 1910, Sto¬
lypine tombe.
Là ne se borne pas la lutte. Insurrec¬

tions, grèves, troubles universitaires, mu¬
tineries dans l'armée et la flotte, puis ré¬
pressions, répressions toujours se succè¬
dent sans discontinuer. On pend, on fusille
chaque jour. Les routes de Sibérie son»
couvertes de convois.

V. S. Le Rétil.

(A suivre.)

Souscriptions pour le « Libertaire »
3e liste

Durançon, % fr.; Capimarty. 1 fr. 45 ; Joret,12 fr.; Fabert, 1 fr.; un copain électricien (verse
par Javane, 20 fr.; Génot, 5 fr.; Lemeilleur, 5 fr.:
Pérard. 2 fr.; Buisson Georgette, 1 fr.; Hardy,
1 fr. 25 ; X..., 1 fr. 30 : Boin, 2 fr.; Quéner, à
Brest, 2 fr.; Le Lan, 1 fr.; Rasser, ] fr.; Sprin-
gal, 2 fr.; Poiray, 1 fr.; Alsua 0 fr. '50 ; Guillon.
0 fr. 50 ; Dièvre, 1 fr.; Roya, 2 fr.; Wallet, 2 fr.;
Bertin, 1 fr.; Guérmaud, 2 fr.; Lemeilleur 10)
fr.; H. B., 1 fr.; Mlle Rousseau, 6 fr.; trois' ca- i
marades italiens, 3 fr. 50 ; Joujou, 2 fr.; Jama- *l
zèn-e, 1 fr.; Emile. 1 fr.; Hoffmann, 2 fr.; Sté-
vens, 2 fr.; Millon, 2 fr.; G-andeau, 2 fr.; Leguen,
3 fr.; Givry, 2 fr.; Lesueur, 1 fr.; Marchand,
0 fr. 60 ; Autret, S fr.; Rroquette, 12 fr.; Plaine-
cassagrie, 2 fr,; Dessain, 2 fr.; Pierre, 5 fr.; X...,
1 fr.; Tzikel, 2 fr.; Cuc-uel, 2 fr.; Philippe, 5 fr.;l aure, j fr. 50 ; Juliette Dumas 1 fr.; Harthur.
1 fr.; Tabac, 2 fr. 50 — Total de la 3® liste.151 fr. 10 plus le total des deux listes précé¬
dentes. 1.706 fr. 35 = 1.857 fr. 45. ,

(A suivre.)
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PETITE CORRESPONDANCE

A Q., à Brest, reçu 10 fr. Merci.
Berthet, & Pont-de-Beauvoisin. — Nous vous

avonis expédié « Le Libertaire » depuis sa paru¬tion. Plus ces jours-ei les deux numéros que
vous n aviez pas reçu. Veuillez réclamer à la
iposte.
Louis Augu. Saint-Satur. — Avons reçu man¬dat. s,. F. est à Paris, en bonne santé," et s'oc¬

cupe, présentement, de remonter son imprimer

Constant Ferdinand, à Belfort. — Votre lettrtf
a été déchirée par inadvertance. Veuillez noul
recuire.pour ce que vous demandiez.
A plusieurs camarades. — Non, nous n'avonâplus de catlogues et cela coûterait Irès cher

.pour le moment d'en rééditer un autre ; aussi
nous sommes obligés d'utiliser et d'abuser dela place que le Libertaire nous accorde. Donc,tous ceux que cela intéresse doivent conserver

Je leuilleton de la Librairie sociale, ce qui cons-titura le catalogue désiré, ; nous accepterons Ftoutes observations et conseils concernant iaconstitution de ce catalogue. Nous tenons à dé¬clarer d autre part qu'à la Librairie sociale
nous voulons faire une œuvre impersonnelle etabsolument désintéressée : nous av-ons l'ambi¬
tion de monter cette librairie d'une façon qui)contentera tous les camarades.

LA LIBRAIRIE SOCIALE.
——

Adresser tout ce qui concer¬
ne « Le Libertaire », mandat?

principalement, au nom de
Contenr. Tout ce qui concerne
la librairie an nom de Bidault.

FÊutty52?2y.;VRE
Si'

MARQUE SYNDICALE

PAH/S-21; SECTV°H

; Imprimerie spéciale
du « Libertaire »

69, bd de Belleville,
Le gérant, CONTENT.,

RARIS - 69, Boulevard de Belleville, 69 - RARIS y

TRES IMPORTANT

A nos Amis. — Nous engageons vivement
nos camarades à se procurer tous leurs vo¬
lumes. à notre service de librairie. Le prix
des ouvrages -que nous fournissons n'est pas
p!lis élevé que chez les éditeurs eux-mêmes
pt !"s bénéfices réalisés sont exclusivement
employés pour la propagande.
Recommandation. — Nous engageons

nos amis à nous adresser également ie
moulant de la recommandation (15 cent.),
ce qui leur permet d'être indemnisés par la,
poste en cas de perte des colis.
Contre remboursement. — Nous ne fai¬

sons jamais d'envois contre remboursement
et n'exécutons que les commandes accom¬
pagnées de leur montant.
Majoration. — Les éditeurs ayant fait de"

augmentations de 20 "/., 30 0/0 et plus hélas
i; - - avons dû faire aussi cette majoration; sui
I - prix anciens.

Remise. — Une remise de 10 •/„ est faite poui
t 'iite commande de volumes aux abonnés d;
« Libertaire », ainsi qu'aux adhérents de la F. A
Franco de port. — Le franco port est ac-

c ird-é pour toute commande atteignant 20 fr.
Pour ies commandes de Province adres¬

ser ies fonds par mandats à Bidault, 69,
boulevard de Belleville, Paris XIe.

Concourt (Ed.et J.de ) : Germinie Lacer-
te-ux 1 30

— René Mauperrin 1 50
—- La fille Elisa ..

Edit. populaire 1 50
4 50

— La Faustin 1 50
— Mariette Salomon 4 50

C.orki (M.) : Esclaves 4 50
— Les Vagabonds 4 50
— Les Déchus 4 50
— En Prison 4 50
— L'Annonciat. de la Tempête 4 50

Une Tragique Enfance .... 4 50
— La Mère .., 4 50
— Une Confession 4 50
— Dans le peuple 4 50
— Les Maîtres du Monde .... 1 »'
— Konovalow 1 20
— Les Epaves 1 20
— Un Grime 1 20

Malva 1 20

Goupil (Dr) : La Femme (ses organes, ses
maladies.) 2 20

Gourrnont (Ré;my de) : Promenades Philo¬
sophiques, 3 vol.
chaque 4 50

— Une nuit au Luxe. 4 50
— Physique"de l'amo. 4 50

1 — Un Cœur vigina.1
(roman) 0 50

Grasset (Dr) : Les limites de la Biologie.. 3 »
— La Biologie humaine 4 20

Grave (Jean) : L'Anarchie, son but, ses
moyens 4 50

— La Société mourante et
l'Anarchie 4 50

— La Société Future 4 50
— L'Individu et la Société 4 50
— Réformes, Révolution.. 4 5o
— La Grande Famille (ro.) 4 50
— Malfaiteurs (roman) ... 4 50
— Terre libre 4 50
— Les Aventures de No-no

(contes -pour enfants) 4 50
— Responsabilités (Théâlr.) 2 50
— Le Coin des Enfants,

3 vol. brochés chaque 2 25
. 3 vol. reliés, chaque 3 »

Greef (Guillaume) : Les lois sociologiques 3 »
GriRuelhes et Niel ; Les objectifs de nos
luttes de classes 0 75
trifluelhes (V.) : L'action syndicaliste.. 0 75

— Vovage révolutionnai. 0 75
Grierson (F.) : La Vie et les Hommes 5 40
Gugliemo-Ferrero : Le Militarisme et la
science moderne 4 50

Guillaume (Ch.-Ed.) : Initiation à la Mec. 3 »
Guilhermet (G.) : Gomment se font les

erreurs judiciaires .. 3 50
— Comment devient-on cri¬

minel ? 3 50
Guillaumin : La Vie d'un simple 4 50
Guilbeaux (Henri) : Antologies des Lyri¬
ques * allemands contemporains- depuis
Nietzche 6 »

Guilleminot : Les nouveaux horizons de
la science (3 volumes), les 3 19 s

Guyau ; Esquisse d'une inorale sans obli¬
gation, ni sanction 6 »

— L'Iretigion de l'avenir 9 »
— Education et Hérédité 6 »
— Genèse de l'idée de temps .... 3 »
— Etude sur la pfiilosop. d'Epïctète 3 50
— Les problèmes de l'esthétique

contemporaine 6 »•
Guerehouni : Dans les cachots de Nie. II 4 50
Guyot (Yves) : Les Préjugés o 75

— La Science économique *
Hseckel : Les Merveilles de la Vie

— Origine de l'homme
— Le Monisme
— Religion et Evolution
— Les énigmes de l'Univers
— Histoire de la Création 4 50

Halperine Kamimky : Yvan Tourgueneff 4 50

Hamon (Auguste) : Psychologie du Mili¬
taire professionnel

— Psychologie de
s® l'ânarchiste-sociol.

Itan-Ryner : Le fils du Silence
Le cinquième Evangile

— L'Homme Fourmi
— Les Paraboles Cyniques ...
— Les Pacifiques
— Le Sphinx rouge
— Le massacre des Amazones
— Les chrétiens et les Philos.
— Le crime d'obéir
— Petit manuel individualiste

Hardy (G.) ; L'avortement
— Malthus et ses -disciples....
— Moyens d'éviter la grosses.

Ilauptman (Gérard) : Les Tisserands
— Le voit. Heusichel

Herbart : Comment élever nos enfants..
Héricourt : Les frontières de la maladie

— L'Hygiène moderne
Hervé (Gustave) : Leur Patrie

— L'Internationalisme ...

—- Mes Crimes
Hoequart : L'Art de juger le caractère des
hommes par leur écriture

Homère : L'Odyssée
Hotz : L'Art et le Peuple
Ilovelaque (A.) : La Linguistique

— Etudes de Linguistique
et d'Ethnographie

Hugo (Victor) ; Nôtre-Daine de Paris,
— 2 volumes, chaque ..
— Histoire d'un crime..
— L'année terrible. Les

années funestes ..

— Les chansons des
rues et des bois ..

— Quatre-vingt-treize ..

Huges (Cloyis) : Les Evocations
Huxley : Du singe à l'homme

— Prem. -notions sur les- sciences
Huret (Jules) : Enquête sur l'Evol. littér.

— Enquête sur la quest.s-oc.
— Les Grèves
— Tout yeux, tout oreilles
— En Amérique : De New-

• York à la Nouv.-Orl.
— En Amérique : De San-

Francisco au, Canada
—' En Allemagne : Rhein et

Wasphahe
— En Allemagne : De Ham¬

bourg aux marches de
Pologne

— En Allemagne ; Berlin..
— En Allemagne : La Ba¬

vière et la Saxe
En Argentine : De Bue-
nos-Aires au Gr.Chaco

lin Argentine : De la
Plata à la Cordillère
des Andes

4 50

4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 »

3 »

4 50
0 60
7 50
0 60
1 50
4 50
4 50
3 50
4 75
4 75
1 25
3 »

3 50

1 20
1 95
0 60
4 50

6 »

2 »
2 »

2 »

2 »
2 »

4 50
3 50
0 75
4 50
4 50
4 50
4 50

4 50

4 50

4 50

4 50
4 50

4 50

4 50

4 50

Ibsen (H.) : Un Ennemi du Peuple 4 50
— Brand 4 5(
— La Dame de la Mer 4 5)
— Les Revenants, M. de Pou®;. 4 51
— Le Canard Sauv. Ro-smersh. 4 5(
— Solness, le constructeur 4 5o
— Les soutiens de la société.. 4 50
— Un ennemi du peuple. Edition

populaire 1 »
Jacquemin : La matière vivante, et la vie 3 50
Junet : L'alcoolisme et la dépression
mentale 1 25

Jaubin : La yie dans les Océans 4 75
Jouhaux : Le syndicalisme français contre
la guerre 0 75

Kant (Em.) ; Critique de la raison pure .. 1 95
Karr (Al.) : Voyage autour de mon jardin 2 »

— Sous les Tilleuls 1 50
Kautsky ;.La lutte des classes en France

en 1789 2 50
— • La Révolution sociale 3 75
— Le Marxisme et son critique

Bernstein 4 50
— Politique et Syndicats 0 95
— La ouestion agraire 10 »

Kipling (Ruydard) : Simples routes des
collines ! 2 »

Klolz-Forest (D.) : La Procréation volont. 3 »

Kolneij : Les Aubes mauvaises 3 50
— L'affranchie 3 50

Kostylefl : Le -mécanisme cérébral de la
pensée 6 »

Iùropotkine (P.) : Champs, Usines, Ateliers 4 50
— L'anarchie, sa -philoso¬

phie, son idéal 1 25
— La Gr. Révolution 4 50
— La science moderne et

l'anarchie 4 50
— L'Entraide 4 50
— Paroles d'un Révolté,

ipréf. d'Elisée Reclus 4 75
— Autour d'une vie 4 50
— La conquête du Pain 4 50

Labriola ; Karl Marx, l'économiste, le
socialiste 5 »

La Bruyère : Les Caractères 2 »
— — B. Nation. 0 30

Lacour (Léopold) : Humanisme intégral .. 4 50
Lafargue (Paul) : Histoire de la Propriété 0 95

— Pamphlets socialistes 1 75
— Le Déterminisme éco-

mique de K. Marx.. 4 50
La Fontaine : Fables (2 vol.), chaque 0 30
Laisant (C.-A.) ; Initiation mathématique.. 3 »

—- La iiarba-rie moderne .. 2 »
— L'Education fondée but

la science 3 »

— L'Enseignem. du calcul i 20
— Problèmes de géométrie 2 50
— Premiers principes d'alg. 3 5u
— Applications de l'algèbre

élémentaire à la a-èom. 4 »

Laloy (Dr) : L'Evolution de ia vise
.omark (J.) : Philosophie z-oologique
.anessan (de) : La Botanique
.ange (F.-A.) : Histoire du matérialisme,
2 volu-mes, charrue

Lanson (G.) : Histoire d-e la Littérature
française, fort volume..

— Choix de lettr. du XVIII* s.
Lanzillo : Le mouvement ouvr. en Italie
La Rochefoucauld : Les Maximes

— — B. N
Larousse : Dictionnaires, tous les prix —
Lassalle : Discours et pamphlets

— Capital et Travail
Laumonnier (Dr) : La Physiologie g-énér.
Launay (de) : La Conquête minérale ....

Laurin : Les instituteurs et le Syndicalis.
Lavergne : Jean Coste

Lavroff Pierre) ; Lettres historiquès
Lazare (Bernard) ; L'antisémitisme
Le Bon (Gustave) : La naissance et l'éva-

n-ouissem. de la
matière

— L'Evolul. de la mat.
— La Psych. des foules
— Lois ps-ychol. de l'év.

des peuples
—' Psy-chol. de l'Educat.
— L'Evolut. des forces
— L'Evolut. de TEducat.
— Les opinions et les

croyances
— La vie des vérités ..

Leclerc du Sablon : Les incertitudes de
la Biologie

— Lectures scientifiq.
sur l'hist. natu-r.

Le Dantec : Les influences ancestrales..
— La lutte universelle
— Philosophie du XX" siècle

de l'homme à la science)
— Le chaos et l'har-m. univ.
— La Science de la vie
— De l'Homme à la Science
— Science et conscience
— Le conflit
— Qu'est-ce que 1-a science ?
— L'égoïsme comme hase de

toute société
— L'individualité et l'erreur

. individualiste
— Des limites du connaissable
— L'athéisme
—• Le mécanique de la vie
— Le problème de la mort et

la conscience universelle
— La matière vivante
— La forme spécifique
— Savoir
— Le derminisme biologique
— Lamarkiens et Darwiniens

3 50
3 50

9 »

3 50

4 50
4 50
4 »

4 75
0 75
1 50
4 50
5 »

4 50

50

3 »

4 75
4 75
4 75

4 75
4 75

4 75

6 »

4 75
4 75

4 75
3 »
4 75
4 75
4 75
4' 50
1 ré

4 75

3 »

5 „

4 75
3 »

4 »

4 75
3 »

3 -

Lefèvre (André) : La Pilosophie 4 s
—- La Religion 4 #

Lefrançais .* Souvenirs d'un révolution¬
naire 3 5Û

Legrand (Dr) ; La longélivité à travers les
. 3nes 4 7;
L-eyrand (M.-A. Dr) : L'-oreille hygiène,maladies 145
.lebnitz : Nouveaux essais sur l'entende¬
ment humain 105

Lemonnier (Camille) : Un MJle... ....... 4 50
— Le Mort (roman) 1 »
—• La fin des bourgeois 1 »

. ' . ■ Ta faute de Mme Charvet.... 1 »
Lericolais ; Polans cyniques 3-50
Le Sage ; Le diable boiteux '. 1 95

.— Gil Blas de Sant-illane, 2 v. ch. 1 95
Lesigne : L'irréligion de la science 3 50
Le casse : Jérusalem délivrée 1 95
Letourneau : Sociologie 4' »

— Biologie 4 4
—. Science et malérisalisme 6 »

Lhermitte (G.) : A as la justic» militaire » 75
Leyret (Henry) : Les tyrans ridicules 4 50
Levy (DU ; L'Education rationnelle de la
vo-slonté 4 gq

Liard-Courtois : Souvenir du Bagne 4 50
T rr — Y Y, Après le Bagne !. 4 50Lyp-iay : Le Bréviaire du Fumeur 1 80

— Le Néant 0 50
— Le Dieu Sandwich 1 20
— Préservation sexuelle 1 25
— Pour ou contre Malthus 1 80
— Prophilaxias sexualis .j. 10 v

Longuet (Ch.) et Sitber ; Terroristes- et
policiers. Relié 3 50

Longus : Daphnis et Chloé ....!! 0 30
—

— 1 »
Loria : La dernière évsolution de la théo¬
rie de l'évolution j %

Louis (Paul), Histoire du Socialisme "franç. 4 5o
— La guerre économique 4 50
— Le syndicalisme européen 4 50
— L'avenir du socialisme 4 50
— Les étapes du socialisme 4 50

Louys (Pierre) : Aphrodite 1 50
Lucain : La Pharsale j... 3 90
Lucien : Œuvres choisies " " 4 50
, — Œuvres complètes, 2 vol; chaq. 3 90Lucrèce ; Œuvres complètes 3 go

(A suivre).

Pour les commandes de Province adres¬
ser les fonds par mandats à Bidault 69,
boulevard de Belleville, Paris XIe


